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1.
Quinn
Quinn Daniels termina son verre de whisky et fit signe au serveur de lui remettre la même chose. Ce serait le dernier de la soirée. Il était le principal intervenant de la conférence médicale du week-end, et figurait au programme du lendemain matin. Il fallait qu’il garde les idées claires !
Installé au bar, il s’était volontairement placé à l’écart de l’agitation. Les conversations autour de lui ne le dérangeaient pas, mais il les suivait avec une attention toute relative et laissait son regard vagabonder sur les lieux.
Le bar de l’hôtel se trouvait dans ce qui servait à la fois de salle de conférences et de salon de réception. Avec ce décor impersonnel commun aux grands hôtels du monde entier, Quinn aurait pu se trouver n’importe où… Mais la foule, elle, lui prouvait qu’il était bien de retour en Australie : la salle n’était encore qu’à demi pleine, mais, déjà, elle contenait plus de femmes qu’il n’en avait vu depuis longtemps. Et les fréquenter n’était pas strictement interdit !
Après un deuxième séjour en Afghanistan, il se réadaptait à la vie occidentale. Le verre d’alcool qu’il avait à la main et les femmes dans l’assistance n’étaient que deux indices parmi d’autres. Les bruits aussi étaient différents : les voix de basse des hommes se mêlaient à celles, plus haut perchées et légèrement plus fortes, des femmes. Et des odeurs auxquelles il n’était plus habitué flottaient dans l’air. Des senteurs féminines de parfum, de savon, de laque à cheveux et de maquillage… Même les repères visuels n’étaient pas les mêmes. En Afghanistan, les occasions de s’habiller étaient rares et il était, comme la plupart des hommes, presque toujours en uniforme. Mais, ce soir, il était entouré d’une foule en costumes cravate et robes de cocktail. Il y avait beaucoup plus de noir et beaucoup moins de kaki !
Soudain, un éclat rouge attira son attention. Tranchant sur les couleurs sombres, une robe semblait projeter un halo chaleureux sur tout ce qui l’entourait.
La plus belle femme qu’il ait vue depuis longtemps venait d’entrer dans la salle. L’étoffe de sa robe ne couvrait qu’une seule de ses épaules, brune et lisse, moulait ses seins admirablement ronds et marquait sa taille, avant de s’évaser jusqu’aux genoux. Ses bras étaient aussi longs et minces que ses jambes. Elle montrait beaucoup moins de peau que d’autres invitées, mais Quinn laissa son imagination deviner ce que cachait le tissu léger.
La jeune femme s’était arrêtée sur le seuil pour observer la salle. Ses cheveux noirs, longs et brillants, retombaient librement sur ses épaules.
Elle s’était fardé les lèvres d’un rouge brillant assorti à sa robe, qui contrastait joliment avec sa peau mate et sa chevelure sombre. Avec son teint exotique, elle était ravissante.
Retenant sa respiration, il attendit. Trouverait-elle la personne qu’elle cherchait ? Dans quelle direction se dirigerait-elle ?
D’un mouvement calme et élégant, elle tourna la tête vers le bar. Leurs regards se croisèrent, et il sentit un désir brûlant le traverser.
Du désir ! C’était une émotion qu’il avait oubliée depuis longtemps, et sa force le prit au dépourvu. Son cœur battait à coups redoublés…
L’inconnue soutenait-elle son regard un peu plus longtemps que nécessaire ? Mais non — déjà, elle détournait les yeux. Il avait dû rêver.
Peut-être ne trouverait-elle pas la personne qu’elle cherchait ? Quel dommage que ce ne fût pas lui…
Elle avança d’un pas gracieux dans la salle, semblant fendre la foule. Il n’arrivait pas à détourner les yeux. Il avait toujours apprécié la beauté des silhouettes féminines, et la sienne était sculpturale.
L’inconnue se dirigea vers le bar, particulièrement bondé : il était encore tôt, les gens arrivaient, et leur premier arrêt était généralement au comptoir, pour se donner du courage avant de se mêler à la foule.
Quinn se déplaça légèrement pour créer un espace visible à sa gauche.
Le regard de la jeune femme glissa le long du comptoir et détecta la brèche. Elle eut un sourire délicieux, qui attisa encore le désir de Quinn. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
L’instant d’après, elle se glissait dans la place libre.
— Merci.
Elle avait une voix douce et sensuelle qui lui allait bien. Sa peau mate était lisse, et ses cils noirs mettaient ses yeux gris en valeur. Leur couleur était rare et surprenante, mais ce furent surtout ses lèvres qui subjuguèrent Quinn. Des lèvres pleines, brillantes, et rouges. Soudain, il fut très heureux d’être de retour en Australie.
Quand le serveur lui apporta son whisky, Quinn lui fit signe d’attendre.
— Puis-je avoir aussi…
Du regard, il interrogea la jeune femme.
— Un gin tonic avec une rondelle de citron, s’il vous plaît, répondit-elle.
Sa chevelure arrivait à la hauteur des lèvres de Quinn, et il perçut une odeur de shampoing, ou d’eau de toilette peut-être. Agréable sans être entêtant, ce parfum lui rappela le gardénia qui poussait sous la fenêtre de sa chambre, dans la maison de son enfance… Autour de lui, la salle se fit plus vague, et les conversations se réduisirent à un bourdonnement sans importance.
Mais il ne fallait pas laisser le désir prendre le pas sur la raison, il l’avait appris à ses dépens et continuait d’en payer le prix. Il ne regrettait rien, car deux filles superbes étaient nées de cette erreur, mais sa vie en avait été totalement bouleversée. Depuis, il ne s’autorisait plus que de brèves liaisons occasionnelles, suffisantes pour assouvir ses besoins mais pas assez longues pour conduire au moindre attachement. De toute façon, cela faisait longtemps qu’il n’en avait plus éprouvé l’envie.
C’était mieux ainsi. A en juger par ce qu’il ressentait en cet instant précis, le désir pouvait étouffer la raison. Avec cette femme-là, par exemple, il pourrait se perdre.
Pourtant, une aventure l’aiderait peut-être à chasser ses souvenirs d’Afghanistan, et à reprendre le fil de sa vie. Le sexe était toujours une bonne distraction, cette belle inconnue était peut-être la solution idéale…
*  *  *
Ali l’avait remarqué à l’instant même où elle était entrée dans la pièce. Il avait un visage intéressant, mais c’étaient surtout ses yeux extraordinaires qui retenaient l’attention. Il l’avait fixée, la défiant presque de détourner le regard la première, puis il s’était très légèrement décalé, juste assez pour lui faire une place au bar. Etait-ce un nouveau défi ou se montrait-il simplement galant ? Peu importait. Elle ne voulait ni errer seule, ni se faire remarquer, et elle lui fut donc reconnaissante de sa proposition silencieuse. De plus, ses yeux l’avaient séduite. Jamais elle n’avait vu d’iris aussi bleus ni aussi vifs — fascinants. Lui avait-il jeté un sort ? Elle avança vers lui comme dans un rêve, jusqu’à le rejoindre et accepter le verre qu’il lui offrait.
A présent, il la fixait avec intensité, comme pour la graver dans sa mémoire. Pourtant, cette attention n’avait rien de pesant et ne la mettait nullement mal à l’aise ; elle était même plutôt flatteuse.
Comme il semblait sûr de lui ! C’était attirant, tant sa propre confiance en elle avait été malmenée ces derniers mois.
L’excitation la gagna. Elle plongea dans ces yeux azur qui paraissaient éclairés de l’intérieur, et fut foudroyée. Le bleu allait s’assombrissant, comme une mer des tropiques à mesure que l’on s’éloignait du rivage.
Il lui tendit un grand verre qui contenait le parfait dosage de citron et de glaçons, et elle le remercia.
— Puis-je vous tenir compagnie le temps que vos amis arrivent ? demanda-t-il.
— Comment savez-vous que je dois retrouver des gens ?
— Je vous ai vue entrer. Vous aviez l’air de celle qui est arrivée la première et qui doit patienter.
Dans cette salle qui se remplissait rapidement, ils s’étaient vus en même temps ! Mais elle n’appellerait plus cela le destin. Elle y avait cru dur comme fer, avant. Plus maintenant. Tout de même, il y avait une jolie symétrie dans cette rencontre absolument fortuite.
Elle eut un sourire.
— C’est une de mes nombreuses mauvaises habitudes, je l’avoue : je suis toujours en avance.
— Je ne vois pas en quoi c’est une mauvaise chose.
— Mes amis se sentent coupables, je leur donne toujours l’impression d’être en retard.
— Eh bien, j’espère qu’ils vont prendre leur temps, ce soir.
Il sourit, et de fines rides apparurent au coin de ses incroyables yeux bleus.
Flirtait-il ? Elle l’espérait, mais n’avait pas une complète confiance en son propre jugement.
Il tendit la main vers elle.
— Quinn Daniels.
Elle savait qui il était ! Le capitaine Quinn Daniels… Elle l’avait vu en photo. C’était un des conférenciers, et elle avait prévu d’assister à sa communication du lendemain sur les maladies infectieuses et la vaccination. Sur le programme de la conférence, sa biographie, succincte, précisait qu’il était médecin militaire. Mais la photo noir et blanc ne rendait pas justice à son physique !
En fait, il mesurait un bon mètre quatre-vingt, peut-être un peu plus. Tout en muscles, il respirait la santé. Ses épaules étaient larges, ses biceps remplissaient les manches de sa veste de costume, et, sous sa chemise, on devinait des pectoraux en acier.
Sa beauté n’était pas ordinaire : un visage large, des cheveux blonds coupés court, une mâchoire ferme et rasée de frais, un menton fort… Son physique était plus rude que beau, mais quelque chose en lui aimantait le regard. Pas seulement ses yeux, mais quelque chose de plus profond. Une force. Une confiance en soi. Sans aucun doute, cet homme savait prendre soin de lui-même, et de toute autre personne qu’il décidait de protéger.
L’arête de son nez était légèrement aplatie, comme si elle avait été cassée. Si cela résultait d’une bagarre, l’adversaire n’avait pas dû avoir le dessus ! Mais, malgré sa stature et l’impression de force physique qu’il dégageait, Ali n’éprouvait aucun sentiment de danger.
Il avait l’air solide. Intéressant. Mue par un courage inattendu, elle serra la main qu’il lui tendait.
— Je m’appelle Ali.
Le contact à la fois ferme et doux de ses doigts fit monter une vague d’excitation en elle. Une sensation absente de sa vie depuis bien longtemps !
— Heureux de faire votre connaissance, dit-il avec conviction. Vous êtes médecin ?
Elle hocha la tête. Mieux valait ne pas parler : il lui tenait toujours la main et cela l’émouvait plus que de raison.
— A Brisbane ? demanda-t-il, la libérant enfin.
Elle secoua la tête, et se résolut à répondre.
— Non. Je viens d’Adélaïde.
— Ah, j’aurais dû m’en douter.
— Pourquoi cela ?
— L’Australie du Sud est connue pour ses jolies femmes.
Aucun doute : il flirtait, mais elle n’y voyait aucun inconvénient — bien au contraire.
— Vous connaissez Adélaïde ? demanda-t-elle.
— J’y suis allé plusieurs fois. Aimez-vous la vie là-bas ?
— Oui. Mais, pour être honnête, j’ai surtout sauté sur l’occasion d’échapper à l’hiver et de monter ici pour le soleil — et la conférence. Il me tarde d’entendre votre communication de demain.
Il eut un sourire.
— Vous ne préféreriez pas une séance de bronzage au bord de la piscine ?
— Pour faire l’école buissonnière, j’attendrai le deuxième jour, répondit-elle avant de siroter son gin-tonic.
Elle flirtait elle aussi, et, bizarrement, sans aucune appréhension !
Le téléphone de Quinn interrompit leur conversation. Il consulta l’écran.
— Vous voulez bien m’excuser ? Il faut que je réponde.
Il s’écarta légèrement du bar. Qui avait donc le pouvoir de l’accaparer de cette façon ?
— Je reviens tout de suite, fit-il.
Il s’éloigna, emportant la délicieuse excitation qu’elle avait éprouvée. La soirée s’assombrit. Allait-il revenir ?
*  *  *
Ali était merveilleuse. Belle, évidemment — mais il y avait autre chose. Cela dépassait la simple séduction. Elle avait une grâce fascinante, et son calme était captivant. Après ces longs mois en Afghanistan, Quinn avait besoin de sérénité, il lui tardait de retourner au bar pour laisser cette voix douce et sensuelle apaiser son âme lasse. En l’écoutant, il arrivait à respirer, à se détendre. Il n’avait aucune envie de la quitter — mais il ne pouvait ignorer cet appel. Sa famille passait avant tout le reste.
S’il s’était éloigné du bar, c’était davantage pour se concentrer sur l’appel que pour ne pas être entendu. Près d’Ali, il aurait été distrait. Le devoir primait tout. Il n’avait jamais fui ses responsabilités, et n’allait pas commencer maintenant.
— Allô ?
Il ne s’attendait pas à cette voix-là. Ce n’était pas une de ses filles, mais sa belle-mère.
— Helen ? Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème avec les jumelles ?
Elle l’appelait rarement. Ils avaient une relation cordiale, mais jamais vraiment de raison de se parler. Ses filles le tenaient au courant, et, quand il y avait quelque chose d’important, il en discutait avec leur mère. Qu’Helen l’appelle était synonyme de mauvaise nouvelle.
Une boule d’inquiétude dans la gorge, il se dirigea vers le hall de l’hôtel.
— C’est Julieanne.
Sa femme… son ex-femme.
Il ne s’agissait donc pas de ses filles. Il respira déjà mieux.
— Elle a eu un accident ?
— Non. C’est à propos de ses migraines.
Julieanne avait toujours souffert de migraines, et, ces derniers temps, elles étaient devenues plus fréquentes et plus fortes. Il lui avait suggéré d’en parler à son médecin traitant mais elle était sûre de pouvoir les traiter par son régime alimentaire et ses exercices physiques habituels.
— Elle a fait un malaise aujourd’hui, dit Helen d’une voix vibrante d’émotion.
C’était grave. Il était atterré. Il aurait dû insister pour qu’elle consulte.
Il y avait une ottomane devant lui, dans un coin du hall. Oppressé, il s’y laissa tomber.
— Où est-elle ? Dites-moi ce qui s’est passé.
A l’autre bout du fil, Helen se mit à sangloter.
— Nous sommes à l’hôpital, dit-elle. Le médecin vient juste de m’annoncer qu’elle a une tumeur au cerveau.
Une tumeur.
Les pensées fusant dans sa tête, il parla avec Helen, puis avec le médecin. Le pronostic était très mauvais.
La conversation terminée, il se leva et remit son téléphone dans sa poche d’une main tremblante. Ses jambes flageolaient et il respirait mal. Il avait besoin d’air. Il avait laissé Ali au bar, mais il se sentait incapable d’y retourner. Pas encore. Il lui fallait de l’air frais.
Il ouvrit la porte d’entrée sans attendre que le portier le fasse. L’hôtel donnait sur la rivière Brisbane. A grandes enjambées, il se dirigea vers la berge. Là, il agrippa la rambarde et, essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées, emplit ses poumons de l’air frais du soir. Mais à quoi bon ? La situation était horrible, inimaginable.
Il fixa sans les voir les profondeurs sombres qui tourbillonnaient devant lui. Ayant grandi sur la Sunshine Coast, la côte ensoleillée du Queensland, il avait toujours aimé l’eau, cela aussi lui avait manqué pendant son séjour en Afghanistan. D’ordinaire, il la trouvait apaisante, mais, ce soir, elle ne calmait pas ses peurs. Depuis son retour d’Afghanistan, il éprouvait un besoin viscéral de tranquillité. A présent, comment les choses pourraient-elles redevenir calmes un jour ?
Debout, le regard fixé sur l’eau, il perdit la notion du temps, puis, peu à peu, il reprit conscience des gens qui l’entouraient. Des couples et des groupes flânaient sur le sentier, glissant des regards dans sa direction. Il desserra ses mains crispées sur la rambarde, et détendit ses épaules. A quoi bon rester là, dehors, avec l’espoir stupide que le fleuve et l’air frais l’aident ? Le temps était un luxe dont il ne disposait plus. Il avait des stratégies à mettre en place, et des responsabilités à assumer.
Il revint sur ses pas. Le portier ouvrit la porte devant lui, et Quinn, le remerciant d’un hochement de tête machinal, se dirigea vers les ascenseurs à côté de la salle de conférences. Près du seuil, il hésita, à la recherche d’une robe rouge vif. Ses yeux parcoururent le bar. Rien. Alors il scruta la salle, et l’aperçut.
Il aurait aimé puiser en Ali un peu de la sérénité qui émanait d’elle, mais elle n’était plus seule. Ses amis étaient arrivés.
De quel droit irait-il l’interrompre et solliciter son attention ? Elle n’avait pas besoin de ses problèmes à lui. Dire que, vingt minutes plus tôt, il trouvait sa vie compliquée ! Il rêva de revenir en arrière : en quelques instants, tout avait basculé. Irrévocablement.
Il regarda une dernière fois les lèvres rouges d’Ali. Comme il aurait adoré y goûter, rien qu’une fois ! Mais il devait avancer. Accomplir son devoir. Ses filles allaient avoir besoin de lui, et, comme toujours, elles seraient sa priorité absolue.
Il tourna donc le dos à la salle et se dirigea vers les ascenseurs.
Quelques instants plus tard, les portes de l’ascenseur se refermaient sur lui, l’emportant loin d’Ali.
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Pour le bonheur d’une famille

Lorsque le Dr Quinn Daniel fait la rencontre d'Alisha Jansson & un
congrés médical, il est instantanément ébloui. Pourtant, malgré la
puissante attirance qui les pousse ['un vers l'autre, Quinn décide
de garder ses distances : pére célibataire de jumelles de neuf ans,
il sait que ses filles ont plus que jamais besoin de Lui. Il est alors
loin de se douter que sa sage résolution va étre durement mise a
l'épreuve, car sa nouvelle collégue dans le cabinet médical ot il
vient d'accepter un poste n'est autre... quAlisha.

TERESA SOUTHWICK
Folle tentation a la clinique

En acceptant de travailler pour la clinique du Mercy Hospital, Ellie
a bien conscience qu'elle n'a pas le droit a Uerreur. Et céder a la
folle attirance qu’elle éprouve pour son collégue Alex McKnight
est exactement le genre de bétise qu'elle veut a tout prix éviter.
Alors quand ce dernier lui propose, suite & un accident dont elle
est victime, de 'héberger chez lui pour lui permettre de continuer
a travailler a la clinique, Ellie se sent perdue. Certes, elle pourrait
ainsi sauver sa carriére ; mais pourra-t-elle résister a la tentation,
si elle doit passer ses jours - et ses nuits — auprés de 'homme qui
lui fait battre le cceur ?
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